
Ä la recherche du temps perdu

LE MYTHE DE L’UNITE

Quand un "appareil” rencontre un 
autre “appareil”.

L'�lection pr�sidentielle elle-
m�me,avait oblig� les partis de Gauche � 
soutenir un candidat commun, dont le 
programme ne satisfaisait personne. 
D'ores et d�j� on fait les comptes et 
l’on envisage les syst�mes d'alliances 
les plus rentables du point de vue des 
�lus en place. Les d�clarations des 
principaux leaders ne laissent aucun 
doute � ce sujet : alors que le parti 
communiste, fid�le depuis 30 ans � sa 
tactique d'alliance avec la SFIO (ne 
s'agit-il pas plut�t d' un ersatz de 
strat�gie?) vient de r�p�ter qu'il �tait 
pr�t, sur la base des sept options et 
des 28 propositions de Fran�ois 
Mitterrand, � discuter d'un programme de 
gouvernement, avec "les socialistes et 
autres d�mocrates",de son c�t�, la SFIO
voit se d�rouler le plus grave conflit 
du si�cle. Il semble que le partisan de 
la division des fran�ais en quatre 
familles politiques l'ait emport� sur 
celui de la division en trois familles 
politiques plus la masse flottante.

La perspective est donc 
r�jouissante: ou bien G. Mollet 
pr�f�rera l'alliance d�fensive des 
d�mocrates socialistes et des 
communistes (cette alliance n’�tant pas 

le Front Populaire car les conditions ne 
sont pas remplies pour agir avec "les 
bolchos")(1),ou bien il choisira 
l'alliance avec les d�mocrates lib�raux,
comme au conseil municipal d'Arras et 
alors on se retrouvera entre gens "bien 
" : on pourra ainsi gouverner dans 
l'optique du progr�s.

Le Gaullisme,en introduisant dans
la politique fran�aise, d'une part 
l'�quation personnelle du G�n�ral de 
Gaulle, d'autre part des modes de 
scrutin propres � laminer les minorit�s,
a pos� aux appareils traditionnels le 
probl�me de leur survie et c'est dans ce 
contexte qu’� l'heure actuelle nous 
voyons la gauche essayer de d�finir les 
conditions d'un regroupement. Ce 
probl�me est en effet crucial pour ceux 
qui, � "gauche" et � "droite" ,imaginent 

1 voir Congr�s d'Issy Les Moulineaux : 
G. Mollet affectionne particuli�rement cette 
expression pour designer les communistes.



l'action politique sous forme 
d'arithm�tique �lectorale, car il semble 
que, pour les prochaines �lections 
l�gislatives dont tout le monde 
s'accorde � reconna�tre l'importance, le 
pouvoir pourrait modifier les formes de 
scrutin en introduisant, par exemple, 
une proc�dure identique � celle de 
l'�lection pr�sidentielle ne permettant 
qu'aux deux candidats arriv�s en t�te au 
premier tour de se maintenir en cas de 
ballottage.

Cent fois, sur le m�tier, remettez votre 
ouvrage...

R�guli�rement, tous les dix ans la 
France conna�t une "crise unitaire". Le 
cartel des Gauches, le Front Populaire,
la Lib�ration et le Front R�publicain 
ont marqu� immanquablement un retour en 
force de la droite la plus 
conservatrice, laissant respectivement 
la place � Poincar�, � Daladier, � 
Pinay, et enfin au gaullisme.

Or,les causes de ce retour en force 
de la droite sont r�v�latrices : la 
gauche au pouvoir fait une politique de 
droite honn�te, mais jamais ne tente de 
mettre en place des mesures pouvant 
conduire au socialisme, ou tout au moins 
d'emp�cher le retour offensif de la 
droite. Cela est finalement plus logique 
comme cela : si la gauche a besoin de 
l'unit� pour faire la politique de 
droite, la droite n'a pas besoin de la 
gauche pour faire sa politique.

Le mythe de la gauche
Encore faudrait-il pr�ciser ce que 

l'on entend habituellement par unit� de 
la gauche. Qu’est-ce que l'unit� ? Et 
qu'est-ce que la gauche ?

Il fut un temps o� l'on pensait que 
le probl�me pour les socialistes �tait 
de prendre le pouvoir en vue de r�aliser 
un certain objectif qu'on regroupait 
sous le vocable d’organisation 
socialiste de la soci�t�. Le probl�me 
�tait alors de d�finir la strat�gie de 
la prise du pouvoir et la tactique la 
plus efficace pour approcher de ce but. 
Cependant, en France la gauche recouvre 
une r�alit� plus large, car des 
probl�mes tels celui de la la�cit� ou du 
r�armement allemand sont finalement � 
l'heure actuelle plus d�terminants que 
la volont� affich�e de socialisme. Car 
si les hirondelles sont des oiseaux, 
tous les oiseaux ne sont pas forc�ment 
des hirondelles. Autrement dit si les 
hommes de gauche d�fendent la la�cit� 
comme une valeur fondamentale, il ne 
s'en suit pas que tous les laics sont 

des hommes de gauche, contrairement � ce 
qu'affirme Pierre Desvalois (2). De 
m�me, tous les r�publicains ne sont pas 
des hommes de progr�s.

Cette ambigu�t� a tout de m�me de 
l'importance. En revanche le fait que 
depuis 1920 les socialistes soient 
divis�s en deux partis le PC et la SFIO
(sans compter l'union socialiste 
communiste de Frossard, puis le PSOP de 
Marceau Pivert) a conduit � d�grader 
sensiblement l'id�e de socialisme : d’un 
c�t� le stalinisme, de l'autre 
l'opportunisme qui devait conduire apr�s 
guerre � toutes les compromissions. Il 
est compr�hensible qu'aucune de ces deux 
forces n'ait pu �tre en majorit� dans le 
pays. Envisager la victoire supposait 
une recherche de regroupements et c'est 
m�me devenu la pr�occupation majeure de 
la gauche traditionnelle : cherchons � 
faire l'unit�.

Le mythe de l'unit�
L'unit� qui s'est r�alis�e entre 

les forces de gauche jusqu'� pr�sent ne
pouvait durablement tenir. Il semble 
�vident que des gens qui se disent 
"oublions ce qui nous divise et ne 
retenons que ce qui nous est commun" 
sont amen�s � se f�cher rapidement -
Qu’importe, unissons-nous! Tel est le 
mot d'ordre � l'heure actuelle. Il nous 
faut pr�ciser pourquoi c'est une erreur 
et une d�mission

1) Si l'unit� est n�cessaire, ce 
n'est qu'un moyen, mais ce n'est en 
aucun cas une fin en soi. Dans la mesure 
o� des objectifs pr�cis sont assign�s au 
regroupement et o� l'accord est tacite 
sur l'essentiel, l'unit� est n�cessaire. 
Autrement, il s'agit d'une parodie 
dangereuse, d'une mystification qui 
r�guli�rement d�courage les
travailleurs. Bien s�r les dirigeants 
des diff�rents partis ont des 
responsabilit�s dans cet �tat de fait,
mais l'erreur est essentiellement 
politique ; on attend de la r�alisation 
de l'unit� une dynamique puissante. Or 
tant qu'on a pas fix� d'objectifs il est 
illusoire d'attendre quoi que ce soit de 
l'unit�.

2) Mais accepter l'unit� sans fixer 
des objectifs � atteindre n’est pas 
seulement une erreur :
c'est aussi la marque de la faiblesse 
des organisations politiques qui 
d�missionnent devant la difficult� des 
probl�mes � r�gler.

2 I1 est n�cessaire de pr�ciser par souci 
d'honn�tet� que c'�tait pendant la campagne 
pr�sidentielle.



Pr�cisons : c'est une grande hypocrisie 
que d'essayer de vendre l'objectif de 
l'unit� comme populaire dans le pays et 
de faire croire que c'est parce qu'il y
a unit� que de ce simple fait on propose 
� l'opinion la victoire et des objectifs 
pr�cis. La situation normale de la 
gauche serait l'unit� et c'est � partir 
d'elle qu'il serait possible de 
raisonner sur des succ�s ult�rieurs. La 
situation d�sastreuse c'est la division. 
Mais la fa�on dont on parle de l'unit� 
en ce moment consiste � consid�rer que 
la division serait la situation normale 
et que l’unit� serait l'objectif pour la 
phase actuelle.

La division des Forces Socialistes
Cependant, il faut, avant de 

d�finir les objectifs qui pourraient 
�tre la base d'un accord de la gauche,
examiner pourquoi cette gauche est 
divis�e... Ou du moins contentons-nous 
des socialistes : les radicaux ont �t� 
une force politique mais disparaissent 
petit � petit.

Les 21 conditions impos�es par 
Zinovieff au parti Socialiste SFIO et 
qui devaient �tre remplies toutes les 
vingt-et-une pour pouvoir adh�rer � 
l'Internationale Communiste imposaient 
des choix au niveau de la strat�gie et 
de la tactique, non au niveau de 
l'analyse �conomique et du projet 
socialiste. Pour tous, le capitalisme 
�tait incapable de fonctionner et il 
fallait s'attendre � ce qu'il 
s'effondre, min� qu'il �tait par ses 
contradictions internes, faute de 
pouvoir fonctionner durablement. La 
contradiction majeure �tait celle qui 
existe entre le caract�re social du 
travail et l'appropriation priv�e des 
moyens de production et d'�change. De l� 
d�coulent la loi de la baisse 
tendancielle du taux de profit et celle 
de la paup�risation absolue et relative 
de la classe ouvri�re.

L'unit� n'est pas un objectif,
c'est un moyen. En d�finissant des 
objectifs - organisation de 1a
transition vers le socialisme par 
exemple - et apr�s accord sur ces 
objectifs, on pourra utiliser le moyen 
de l'unit� des forces de gauche pour 
leur r�alisation.

Les cons�quences sont les suivantes
: A terme un nombre de salari�s 
croissant en face d'un syst�me 
capitaliste de plus en plus faible,
c�dant aux crises cycliques de plus en 
plus graves, et qui se maintient en 
accentuant sa pression sur les salari�s,
mais ne peut �viter de toute fa�on de 
s'�crouler. Dans ces conditions, il 

s'agit moins de conqu�rir le pouvoir que 
de se pr�parer � en h�riter.

La situation politique dans l'Europe de 
1920

De plus le clivage intervenu �
Tours ne serait pas explicable sans la 
connaissance de la conjoncture 
internationale des ann�es d'apr�s 
guerre. D�s la fin des hostilit�s, de 
vastes mouvements revendicatifs 
existaient, notamment en France et en 
Italie, et l’�tat de guerre civile qui 
r�gnait en Allemagne permettait de 
penser que les conditions �taient m�res 
pour �tendre la R�volution bolchevique 
dans tous les pays occidentaux.

Non seulement les dirigeants de la
IIIe internationale l'esp�raient, mais 
pour eux c'�tait une condition vitale du 
maintien du socialisme en Russie. H�las,
ce devait �tre une esp�rance d��ue. Il 
n'emp�che que la IIIe internationale, 
convaincue de la prochaine explosion 
r�volutionnaire �tait, dans ces 
conditions, pr�te � la scission. Les 
partis socialistes europ�ens 
comprenaient en effet un grand nombre de 
dirigeants, � leurs yeux compromis 
pendant la guerre, sur lesquels on ne 
pouvait compter en cas d'insurrection. 
Dans les partis o� les bolcheviques 
�taient majoritaires, il fallait exclure 
les minoritaires, dans le cas contraire 
les bolcheviques devaient quitter les 
partis Socialistes r�formistes.

Les moyens de la prise du pouvoir
Mais la division �tait � peine 

consomm�e, d�j�, il �tait certain que la 
r�volution ne se ferait pas 
imm�diatement. Les forces du socialisme 
s'en ressentirent. "Une scission ne 
coupe pas le parti en deux mais en 
trois, disait Marcel Sembat, il y a ceux 
qui restent chez nous et ceux qui 
restent chez vous. Il y a 
malheureusement les plus nombreux, ceux 
qui restent chez eux...”

Car la scission, vid�e de son 
contenu conjoncturel, perdait tout son 
sens et d�s le 3e congr�s de 
l'Internationale Communiste �tait 
esquiss�e la tactique du front unique. 
En 1921 le Comit� Ex�cutif adoptait "25 



th�ses sur le front unique": "... On ne 
peut pas, depuis 1919 compter sur un 
grand mouvement r�volutionnaire en 
Europe - � br�ve �ch�ance, et la t�che 
de l'Internationale Communiste n'est pas 
l'organisation d'un nouvel assaut contre 
la soci�t� bourgeoise mais la 
pr�paration et l'entra�nement des forces 
qui donneront cet assaut...”.

Le 1er Janvier 1922 : "Vous n'avez 
pas encore engag� une nouvelle bataille,
vous n'osez encore prendre les armes 
pour la dictature du prol�tariat et 
donner l'assaut aux forteresses de la 
r�action mondiale. Ralliez-vous du moins 
pour d�fendre votre existence 
quotidienne, pour conqu�rir plus de pain 
et la paix. Pour cette action formez un 
front unique..." disait un appel de 
l'Internationale.

Et Zinovieff de commenter : 
"L'effort d'unit� est souvent, presque 
toujours m�me, un facteur 
r�volutionnaire".

“ L’amour qui nous attache aux beaut�s 
�ternelles

Autrement dit, on fait la 
r�volution par l'unit�. Ces citations 
permettent de comprendre la strat�gie et 
la tactique communiste - depuis cette 
�poque :

- En effet pour les communistes,
aux contradictions classiques du 
capitalisme s'ajoutait celle que L�nine 
avait d�gag�e dans sa th�se sur 
l'imp�rialisme stade supr�me du 
capitalisme, dans laquelle il d�montrait 
que le capitalisme ne pouvait vivre qu'� 
condition de trouver sans cesse de 
nouveaux march�s ext�rieurs. Et par 
suite, en plus des crises cycliques de 
plus en plus graves le syst�me 
capitaliste contenait en lui des risques 
de guerre entre �tats expansionnistes. 
L'appareil d'�tat prenait alors une 
importance d�terminante et le but 
propos�, la prise en main de cet 
appareil, n�cessitait une forme 
d’organisation clandestine arm�e et 
fortement structure : Le parti, et une 
organisation de masse : le syndicat.

A partir d'une option 
r�volutionnaire aussi nette, le PC s'est 
trouv� en conflit permanent avec la 
soci�t�. Le risque de voir ses �lus 
trahir lui a �t� �pargn�, et il a gard� 
un visage satisfaisant de puret� 
r�volutionnaire, une sorte de monopole 
de l'esp�rance romantique d'une 
transformation sociale. Se pr�parant � 
un affrontement avec le pouvoir de type 
insurrectionnel, il a cr�� une 
remarquable milice - qui est toujours en 

attente d'une r�volution qui ne veut pas 
revenir.

Dommage quelle soit une P..
Dans la motion des partisans de la 

IIIe Internationale il y a cette phrase 
r�v�latrice : "Le Parti socialiste 
constate l'impossibilit� o� se trouve le 
capitalisme de survivre au 
bouleversement �conomique et social 
qu'il a provoqu�... Les contradictions 
minant le capitalisme atteignent une 
virulence mortelle pour le vieux 
r�gime".

En revanche, pour les Socio-
d�mocrates, il est dangereux de se 
lancer dans un mouvement inconsid�r�. La 
lutte insurrectionnelle valable dans les 
conditions particuli�res de la soci�t� 
russe n‘est pas exportable. Marcel 
Sembat dit : "Les m�thodes russes je ne 
les crois pas applicables. Je pense que 
ce sont les m�thodes anglaises qui nous 
conviennent".

Le pouvoir bourgeois, malgr� 
l'utilisation de l'appareil d'�tat, est
oblig� de conc�der certaines libert�s 
formelles, telles les �lections 
d�mocratiques, qui utilis�es par les 
forces socialistes permettent de peser 
sur certaines contradictions et de se 
rapprocher de la ma�trise de l'Etat. La 
croissance de la repr�sentation 
parlementaire du mouvement ouvrier peut 
suffire � lui donner un jour le pouvoir
: d�s qu'il aura 51% des voix 
commenceront les nationalisations. En 
attendant pour am�liorer le sort des 
malheureux travailleurs on peut 
participer � certains gouvernements et 
l'on aura la possibilit� de faire r�gner 
un peu d'honn�tet� dans la jungle 
capitaliste. C'est le sens de la c�l�bre 
distinction introduite par L�on Blum 
entre exercice du pouvoir et prise du 
pouvoir.

Pour la Social-d�mocratie, qui 
priorisait le mode de combat l�gal et 
excluait de mode de combat violent, il 
n'�tait plus question de compter sur le 
soutien des communistes pour son 
r�formisme. De plus elle se refusait � 
utiliser la violence populaire quand 
elle se pr�sentait. Or le besoin de 
transformations sociales ne peut pas 
�tre r�solu sans certaines pressions qui 
d�molissent le cadre l�gal.

Du Front unique au Front Populaire
Le front unique est donc la 

strat�gie du PC jusqu'en 1932 ; cette 
strat�gie s'appuie d'abord sur le fait 
qu'il n'est pas possible d'envisager de 
mouvement r�volutionnaire dans les pays 
de l'Europe Occidentale ; et la 



reconstitution des forces du prol�tariat 
par leur rassemblement derri�re le PC 
devient le but que se fixent les 
communistes.

Mais, Mussolini en Italie, puis en 
1933 la prise du pouvoir en Allemagne 
par Hitler vont faire passer en avant la 
d�fense de la “patrie du socialisme". 
Apr�s avoir trait� les socio-d�mocrates 
de social-fascistes, on est bien oblig� 
de constater certaines nuances. D�s 1934 
en France, le fascisme devient le 
principal danger et c'est contre lui 
qu'il faut rassembler l'ensemble des 
r�publicains. Le premier trait 
caract�ristique du Front Populaire est 
donc son c�t� d�fensif. Malgr� 
l'enthousiasme qu'il suscita dans les 
masses et les mouvements revendicatifs 
puissants accompagn�s d'occupations 
d'usines, le succ�s �lectoral de 36 ne 
pouvait d�boucher sur une transformation 
du syst�me:

- D'une part aucun objectif n'�tait 
fix�, le programme du Front Populaire ne 
comportait qu'un ensemble de mesures 
parcellaires, le "plus petit commun 
d�nominateur�, les communistes insistant 
pour rendre le programme acceptable par 
les radicaux.

Aucune des organisations 
rassembl�es n'avait l'intention de 
pousser le mouvement plus loin. Pour les 
radicaux, on peut dire qu'il s'agit d'un 
interm�de ; d�s 1938 Daladier retrouvera 
sa place dans un cabinet d'Union 
Nationale. Quant � la SFIO son l�galisme 
lui interdit de profiter de la 
situation. Le PC pour sa part ne pousse 
pas � la roue. Il profite des succ�s 
pour s'implanter dans la C.G.T, et 
mettre en porte � faux la SFIO.
Fondamentalement, ce qui l’int�resse, 
c’est le maintien du pacte Franco-
Sovi�tique, sign� en 35 par Laval et
Staline.

- Le second trait �tait sa 
fragilit�. L'union sans perspectives 
faite avec des opportunistes ne pouvait 
r�sister aux probl�mes qui allaient se 
poser : d'une part la guerre d'Espagne,
de 1'autre la situation �conomique 
d�sastreuse. D�s le 14 Juin 36 Thorez 
lan�ait : "Il faut savoir arr�ter une 
gr�ve", et le 17 Juillet Franco entrait 
en r�bellion.

La R�sistance et la Lib�ration
L'union se refit dans la 

clandestinit� de la R�sistance contre 
l'occupant, et � la lib�ration se 
maintient. Mais, dans la situation 
internationale nouvelle il ne pouvait 
�tre question d'avoir une attitude 
offensive. Le "socialisme en un seul 

pays" et sa d�fense avait conduit 
Staline � signer un plan de partage du 
monde, et tacitement les U.S.A. et 
l'U.R.S.S. n'intervinrent pas ailleurs
que dans leur zone d'influence. Les 
communistes yougoslaves et les 
communistes grecs lanc�rent des 
mouvements r�volutionnaires mais furent 
contrecarr�s par les Alli�s, l'U.R.S.S. 
estimant ne pouvoir bouger. Il en fut de 
m�me pour les communistes chinois.

En France,la r�partition des 
forces, malgr� l'�lan mystique qui 
r�gnait alors, ne permettait pas au P.C. 
tout en participant au gouvernement, de 
proposer d'alternative, et les ministres 
communistes, isol�s, ne pouvaient faire 
mieux que le Front Populaire. On discute 
encore sur la nature des 
nationalisations faites � la lib�ration,
mais cela n'a pas chang� le caract�re 
capitaliste �conomique. La naissance de 
la guerre froide devait marquer une 
nouvelle �tape dans l'�volution 
politique. Les communistes, mis au ban 
de la nation, se referment sur eux-m�mes 
et reprennent la tactique due � la vie 
de la IVe R�publique et continue de s'y 
discr�diter aux yeux de l'opinion.

Il faut attendre 1956 pour voir une 
unit� r�alis�e ; celle des mandats du PC 
et de la SFIO entre autres, accordant 
ses pleins pouvoirs � Guy Mollet pour 
continuer � mener sa politique en 
Alg�rie.

En l958, la participation de Guy 
Mollet au Ier gouvernement de Gaulle et 
la d�faite enregistr�e par la gauche au 
r�f�rendum semblent �carter pour
longtemps toute possibilit� d'unit�. 
Erreur, car apr�s Charonne il commence � 
s'int�resser � la paix en Alg�rie.

Enfin Mitterrand vient

Pour les �lections pr�sidentielles 
ce qu'on peut noter en premier lieu 
c'est le retour � la tactique du front 
populaire. En proposant l'alternative 
d�mocratique au gaullisme le PC, qui n’a
pas chang�, recherche syst�matiquement 
l'unit� avec la SFIO. Or la SFIO n'est 
plus � l'heure actuelle qu'une 
hi�rarchie de notables dont la base 
�lectorale, en particulier les classes 
moyennes, pr�f�re l'alliance avec le 
centre (euph�misme �l�gant d�signant la 
droite la plus r�actionnaire du M.R.P. 
aux ind�pendants).

La petite f�d�ration d�mocrate et 
socialiste, cartel �lectoral sans 
tripes, int�gre en son sein des �l�ments 



radicaux et U.D.S.R., et cela devient le 
syndicat de d�fense des anciens de la 
IVe.

Pour l'instant, cela n'augure rien 
de bon, et malgr� la dynamique cr��e par 
l'�lection pr�sidentielle et l'espoir 
qui na�t de la mise en ballottage de de 
Gaulle, malgr� la reprise de la 
"confrontation id�ologique entre Garaudy 
et Quillot" il serait n�faste d'en 
revenir au pass�.

Les enseignements de l'Histoire

Car tout est � reprendre, 
l'analyse du capitalisme comme la 
d�finition d'une strat�gie.

En premier lieu, malgr� la fid�lit� 
du PC et de la SFIO � l'analyse 
pr�sent�e comme �tant celle de Marx, il
faut convenir que le capitalisme a 
chang� de visage. Si les ph�nom�nes de 
concentration et d'accumulation sont 
v�rifi�s par l’exp�rience, la baisse 
tendancielle du taux de profit laisse � 
d�sirer. En effet, l'expression des 
forces politiques et sociales qui 
d�termine le rapport des forces est 
l'�l�ment essentiel qui fixe le taux de 
profit. De plus, le capitalisme, � 
l'heure actuelle, a r�ussi � ma�triser 
les crises cycliques et � maintenir un 
taux de croissance faible mais r�gulier.

Enfin,il nous faut parler de la 
paup�risation : Marx a bien relev� que 
la part des salaires avait tendance � 
diminuer par rapport � la production 
int�rieure brute, d'o� une paup�risation 
relative. Mais c'est le courant 
r�visionniste qui a attribu� � Marx la 
th�orie de la paup�risation absolue,
reprise des "analyses" de Malthus et de 
Lasalle (loi d'airain des salaires).
Depuis, pour critiquer le r�visionnisme
les "marxistes orthodoxes" prennent la 
d�fense de Marx en soutenant des 
th�ories qui ne sont pas de lui (3).

Le capitalisme est toujours debout
La th�se selon laquelle le 

capitalisme �tait inviable, et allait 
s'effondrer du fait de ses seules 
contradictions internes, a �t� 
contredite par les faits. Son �tat 
actuel de prosp�rit� est, au contraire,
le plus extraordinaire que le monde ait 
connu.

3 Voir E.Mandel Trait� d'Economie 
Marxiste Tome 1 page 179

Il serait en effet malsain de 
croire que les th�oriciens de l'�conomie 
capitaliste restent fig�s dans un 
lib�ralisme vieillot. Keynes, puis bien 
d'autres, ont montr� l'int�r�t pour la 
d�fense du syst�me d'utiliser l'Appareil 
d'Etat. Le r�le attribu� au secteur 
public et nationalis�, � l'orientation 
des d�penses publiques, l'utilisation de 
la planification indicative comme 
r�gularisations du syst�me, permettent 
de d�charger le capitalisme des secteurs 
non rentables et d'amasser les profits 
dans les secteurs hautement rentables,
tout en maintenant un taux de croissance 
sans � coups.

Si Marx a le m�rite d'avoir mis au 
point une m�thode d'analyse, s'il a su 
interpr�ter les faits marquants de son 
�poque, il ne l'a pas fait avec des 
citations d'Aristote et de Platon. Il a 
pass� sa vie � �tudier la th�orie 
�conomique de son �poque et surtout �
analyser le capitalisme du XIXe si�cle. 

L’”Unit�”, telle qu’en elle-m�me enfin 
l'�ternit� la change

Alors que l'analyse sociologique et 
�conomique de la soci�t� capitaliste 
contemporaine n'est pas avanc�e depuis 
1917, (du moins en France : en Italie,
en Yougoslavie, et m�me en U.R.S.S. une 
discussion s’instaure), alors que l'on 
parle encore du prol�tariat sans prendre 
en consid�ration les modifications 
intervenues entre diff�rentes couches 
sociales, la notion de classe demandant 
elle-m�me des pr�cisions, il nous semble 
qu'� 1'heure actuelle on s'enferme dans 
une strat�gie ne pouvant qu'accentuer le 
d�calage entre les aspirations des 
travailleurs et les propositions des 
partis de gauche.

Enfin la division de la gauche sur 
les moyens de la prise du pouvoir 
(l�galisme ou r�volution violente) n'est 
pas d�pass�e, elle est absurde, et 
l'unit� telle que la veulent les 
camarades G. Mollet et Waldeck Rochet 
est � mettre aux archives. Cela 
int�ressera des historiens dans 
cinquante ans ou plus. Pour nous,
maintenant, ce qui reste � faire est 
finalement le plus important. Mais aussi 
le plus difficile.

(� suivre)
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